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Un responsable 
palestinien 
assassiné 
à Beyrouth 

Ali Hassan Salameh, un des 
responsables militaires de la ré
sistance palestinienne a été as
sassiné à Beyrouth lundi. Une 
voiture piégée a été utilisée par 
les assassins ; plusieurs person
nes ont été tuées par l'explo
sion. 

L'agence palestinienne Wafa a 
accusé lundi «les services se
crets israéliens et leurs alliés» 
d'être responsables de cet assas
sinat. 

Cet attentat a lieu au moment 
où les bombardements sionistes 
redoublent au Sud-Liban. 

Lire e n p a g e • 

Les travailleurs 
de la SNAV 
à l'offensive 

Blocage d'une gare, manifes
tation en ville, création d'affi
chettes, collectes, mise en place 
de commissions... les travail
leurs de la SNAV prennent tou
tes sortes d'initiatives dans l'usi
ne qu'ils occupent contre les 
licenciements. 

La menace pèse maintenant 
d'une possible intervention poli
cière. Contre ce danger, une 
large mobilisation des travail
leurs de la région a commencé. 

Lire e n p a g e 8 

Sidérurgie : 
l'intersyndicale 
pour l'inaction 

Messmer, sortant de chez Gis
card, a annoncé hier sur les 
marches de l'Elysée, la création 
de 20 000 emplois en Lorraine. 
Déclaration immédiatement con
tredite par des mises au point de 
plusieurs ministres. Bref, cette 
nouvelle opération «poudre aux-
yeux», si elle sème la confusion 
dans les cabinets, provoque la 
colère des sidérurgistes. 

Hélas, de la réunion de l'Inter
syndicale lundi, (pourtant an
noncée comme importante), rien 
n'est ressorti, si ce n'est un 
appel à peine déguisé au calme. 

Lire e n p a g e 8 

Arrivée d'un cargo chargé 
de déchets radioactifs 
COLERE ANTI - NUCLEAIRE 
A CHERBOURG 
Plusieurs milliers de manifestants affrontent un dispositif 
policier impressionnant jusqu'à 23 heures 
Lundi soir, plusieurs blessés 

•mm 
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A la mitrailleuse et au mortier 
dans les rues de Bangui 

BOKASSA FAIT TIRER 
DANS LA FOULE 
Des dizaines de tués. 

L'armée de Mobutu au secours 
du dictateur centrafricain 

i 
L i re en p a g e 5 

D e p u i s u n m o i s , o n ne 
d i s p o s a i t q u e de v a g u e s 
i n f o r m a t i o n s a u su je t d u 
c a r g o ang la is Pac'ific-
Fisher et de s a cargai 
s o n d e d é c h e t s rad ioac
t i fs en p r o v e n a n c e d u 
J a p o n et à des t ina t ion 
de la H a g u e . 

P u i s , d i m a n c h e , u n 
d é p l o i e m e n t po l ic ie r im
p r e s s i o n n a n t c o u v r a i t 
t o u s les accès au port 
de C h e r b o u r g . T r o i s e s 
c a d r o n s d e m o b i l e s et 
de C R S é q u i p é s de c a 
n o n s è e a u p r e n a i e n t 
pos i t ion . A s ix h e u r e s 
d u m a t i n lundi , les f l ics 
d i s p o s a i e n t d e s c h e v a u x 
d e fr ise a u t o u r d u port 
pour e n Interdire l 'ac
cès. 

T o u t e la j o u r n é e d e 
l u n d i , u n e mobi l i sa t ion 
i m p o r t a n t e s e fa isa i t sur 
la v i l l e , è l 'appel d e plu
s i e u r s o r g a n i s a t i o n s . La 
C F D T lancaft u n a p p e l â 
débr ayer a lors q u e la 
C G T pré féra i t s ' a b s t e n i r . 
L 'après-midi v e r s 16 h 30 
l o r s q u e le Pacific-Fisher 
a c c o s t a a u quai d e Fran
c e , p l u s i e u r s mi l l iers d e 
m a n i f e s t a n t s traver
s a i e n t la v i l le et s e diri
gea ien t v e r s le port a v e c 
l ' intent ion d ' e m p ê c h e r 
le d é c h a r g e m e n t . L e 
c o r t è g e g r o s s i s s a i t en 
route et c ' e s t p l u s d e 
5 000 p e r s o n n e s qu i s e ' 
heur ta ient aux b a r r a g e s 
p o l i c i e r s . P r e s q u e a u s s i 
t ô t , les g r e n a d e s lacry
m o g è n e s p leuva ien t s u r 
les m a n i f e s t a n t s qui ri
p o s t a i e n t à c o u p s d e 
p ie r res et de pro jec t i l es 
d i v e r s . La vo i tu re s o n o 
n e parv int è é lo igner 
q u e q u e l q u e s mi l i tants , 
la g r o s s e m a s s e d e s m a 
n i f e s t a n t s c o n t i n u a n t d e 
r ipos te r aux v i o l e n c e s 
d e s f l i cs . L e s af f ronte
m e n t s ont duré jusqu 'à 
23 h e u r e s lundi . 

L i re en p a g e 2 



2 - 24 janvier • Le Quotidien du Pouple 

Il INFORMATIONS GIMIRMIS'ilWllllliîllM 
Le Pacific-Fisher accoste 

LES CHERBOURGEOIS REFUSENT 
QUE LEUR REGION SOIT LA POUBELLE ATOMIQUE 

Lundi , au petit matin, 
les Chetbouigeois s e ré
veillaient dans une ville in
vestie par les flics, plu
sieurs centaines de gardes 
mobiles, de C R S , mais 
aussi de vigiles avec des 
chiens, qui prenaient plus 
particulièrement position â 
l'enceinte de la gare mari
time. Ils avaient beau ten
ter d 'ê t re d i s c r e t s , l e s 
Cherbourgeois n'ont pas 
mis longtemps à compren
dre le sens de ce déploie
ment de force. C'est qu'ils 
l'attendaient ce cargo bri
tannique, le Pacific Fis
cher, chargé de déchets 
radioactils japonais I et de
puis un mois I Mais si la 
population du Nord-Coten-
tin attendait impatiemment 
ce cargo, au nom qui ne 
laissait pas présager d'un 
accueil aussi hostile à son 
encontre, c'était pour refu
ser ses containers de bé
ton et leurs 13,6 tonnes de 
matières radioactives. Dès 
l 'annonce de cette livraison 
pour le centre de retraite
ment de La Hague, dix 
huit organisations politi
ques, où le P C F brille par 
son absence , préparaient 
la mobilisation, en faisant 
de larges campagnes d'in-
lormation et de sensibilisa
tion, campagnes qui dé
marraient le jour o ù l'on 
apprenait l'appareillage bri
tannique des ports japo
nais, à la mi-novembre. 

Comment la population 
c h e r b o u r g e o i s e pourrai t -
elle accepter c e s 13,5 ton
nes de déchets nucléaires, 
p r e m i è r e l iv ra ison d ' u n 
contrat avec le Japon qui 
porte sur 1 600 tonnes, 
(sans compter les contrats 
avec la Suède, l'Allema
gne. . . ) alors que les s tocks 
s'accumulent sur l'aire de 
la Sal ine, où les containers 
ont tout le temps de s e 
fissurer et de diffuser leurs 
radiations alentours, à peti
tes doses , certes, mais cu
mulées à colles dispensées 
par le centre de La Hague 
â s e s travailleurs mais aus
s i à l ' env i ronnement ? 
Comment supporter ce cli
mat d'insécurité qui plane 
sur la région après que 
deux accidents consécutifs 
à La Hague, au début no
vembre, aient mis en évi
dence l'irresponsabilité du 
pouvoir et de la Cogema, 
(filiale privée d u C E A I inca
pables de tenir leurs enga
gements dans le retraite
ment des déchets français, 
qui eux aussi s 'accumu
lent, prenant de plus le 
risque d'en importer, rélé
guant à l'arrière plan la 
sécurité an profit du béné
fice financier qu'ils peu
vent tirer de telles opéra
tions. 

Après les accidents de 
novembre où trois travail
leurs étaient contaminés et 
sept autres atteints de fa
çon secondaire et o ù l'en
vironnement était aspergé 
des poussières du filtre 
principal qui volent en l'air, 
la direction du centre avait 
trouvé des lampistes pour 
leur faire endosser la res
ponsabilité, avant même 
de connaître les conclu
sions de l'enquête : alors 
que la C F D T de la Hague 
ne cesse depuis 1977 d'exi-

• II é ta i t a t t e n d u d e p u i s près de d e u x m o i s , le 
Pacific-Fisher et s o n c h a r g e m e n t indési rable de 
c o m b u s t i b l e s nuc léa i res i r radiés , et l a popu la t ion d e 
C h e r b o u r g lui réservai t u n a c c u e i l a p p r o p r i é , o ù la 
co lè re céda i t le pas a u x t rad i t ions hospi ta l iè res . E t 
il y a de quoi ; c a r c e s d é c h e t s d e m e u r e n t u n e 
m e n a c e pour s a sécur i té , d e u x m o i s après u n 

a c c i d e n t qu i c o n t a m i n a i t u n e d iza ine de t rava i l l eurs 
d u c e n t r e d e La H a g u e , o ù doit ê t r e « r e t r a i t é » le 
c h a r g e m e n t j a p o n a i s . U n e i m p o s a n t e m a n i f e s t a t i o n 
expr ima i t , lundi so i r , le re fus de la popu la t ion d u 
C o t e n t i n d e faire les f ra is de l ' insécur i té qu i p l a n e 
s u r e l le , q u a n d la C o g e m a n e voit q u e s e s prof i ts . 

ger u n arrêt de six mois 
immédiatement pour entre
prendre des réparations et 
«mettre l'usine dans des 
conditions de travail à peu 
près correctes avant d'en
treprendre le traitement 
des combustibles UNGG 
[graphite gaz) stockés». 
D'autant que la Hague ac
cueille maintenant des dé 
chets B W R et P W R (tels 
que ceux livrés par le J a 
pon! , qui nécessitent un 
traitement plus élaboré, un 
domaine où le centre est 
encore inexpérimenté. A 
preuve, depuis le 19 dé 
cembre, où démarre la 
campagne de retraitement 
des déchets mentionnés ci-
d e s s u s , l'atelier chargé de 
cette tâche est pratique
ment tous les jours en 
panne, pour des raisons 
diverses, mais plus parti
culièrement pour des en
nuis mécaniques, notam
ment dans l'opération de 
cisailiage, comme nous le 
rapporte un responsable 
C F D T de l'usine, qui nous 
affirme que seule une ton
ne à 1,2 tonnes a pu être 
traitée. «On est très loin 
du compte» conclut-i l . 

C'est dans c e contexte 
que la population s'est pré
parée deux mois durant à 
recevoir le Pacific Fisher. 
Dans un premier temps, il 
était attendu pour les fêtes 
de fin d'année 1978; o ù le 
pouvoir semblait pouvoir 
profiter de la «trêve des 
confiseurs» pour tenter 
d'échapper â la colère des 
Cherbourgeois. Mais dans 
des circonstances encore 
mal dé f in ies , l 'un d e s 
membres d'équipage du 
cargo britannique décédait, 
et contraignait le navire à 
faire route vers l'Angleter
re. Cette opération permet
tait en outre de décharger 
une partie de la cargaison : 
54 tonnes qui doivent, el
les , être retraitées par la 
c e n t r a l e d e W i n d s c a l e , 
aussi peu sûre d'ailleurs 
que s a sœur française, 
puisqu'elle a aussi connu 
do graves ennuis. 

Bien qu'ils s'attendaient 
à c e que le pouvoir fasse 
tout pour protéger la ma
chine détestée, les Cher-
bourgeois ne s'attendaient 
pas à découvrir une ville 
en état de siège. C'est 
pourtant bien la surprise 
qu'ils auront eue en ce 
lundi matin, et qui c a u s a 
parmi eux u n e g rande 
émotion. Des centaines de 
C R S , de gardes mobiles, 
de vigiles avec des chiens, 
arrivés le dimanche soir 
dans la ville discrètement, 
prenaient position à pro
ximité du port, où ils dres
sèrent des chevaux de fri
s e , des barbelés. Il n'y 
avait pas besoin de sortir 
de P o l y t e c h n i q u e pour 
comprendre que tous ces 
flics n'étaient là que pour 
assurer la protection du 
Pacific Fisher. 

Auss i , dans cette atmos
phère tendue, où la popu

lation était sur le «qui-
vive», la moindre alerte 
pouvait déclencher la ri
poste. 

Une fausse nouvelle cir
culait lundi matin, et aussi
tôt des militants C F D T dé
brayaient, conformément 
au mot d'ordre de leur 
centrale, en c a s d'arrivée 
du cargo. Des débrayages 
avaient lieu aussi dans 
q u e l q u e s e n t r e p r i s e s , et 
dans les collèges et lycées. 
Mais il fallait s e rendre à 
l'évidence, le cargo n'était 
pas encore en vue . Par 
contre, les flics s'étalaient, 
discrètement, quadrillant la 
zone portuaire et certains 
quartiers de la ville 

Toute la ville était sus
pendue à l'arrivée d u car
go. Enfin, vers 16 h 30. il 
est annoncé. Il fait son 
entrée dans le pon tiré par 
des remorqueurs de la ma
rine nationale. Étant donné 

l'heure avancée, le mot 
d'ordre de grève de la 
C F D T n'est pas lancé. Une 
manifestation à l'appel des 
dix-huit organisations si
g n a t a i r e s d e la plate
forme à propos des dé
chets irradiés est lancée 
pour lundi soir 18 heures. 
Mais les objectifs de cette 
manifestation no sont pas 
clairement définis. Mani
festation de protestation 
ou manifestation visant à 
e m p ê c h e r le décharge 
ment, comme il devait être 
prévu in i t ia lement ? L e 
doute est entretenu.. . Tou 
jours est-il que plus de 
5 000 personnes (7 000 se
lon certaines sources) s e 
rassemblent à l'heure dite 
aux abords de l'Hôtel de 
ville, et s e formant en cor
tège, avec les responsables 
des organisations en tète, 
se dirigent vers le port. 
Malgré la pluie qui tombe. 

l'ardeur des Cherbourgeois 
n'est pas éteinte. L'allure 
est déterminée, et les che
vaux de frise ne semblent 
être qu'un vain obstacle : 
les manifestants commen
cent è s'en emparer, lors
que les flics tirent des jets 
de grenades lacrymogènes, 
et tentent de couper la 
manifestation en isolant la 
tête du cortège. L e s jets s e 
sont plus fournis, et bien
tôt claquent les premières 
g r e n a d e s o f f e n s i v e s et 
leurs déflagrations si carac
téristiques.. Des maniles-
tants répondent avec les 
projectiles qu'ils trouvent.. . 
Mais impossible d e passer . 
Alors quelques centaines 
d'entre eux s e dirigent vers 
la voie de chemin de fer 
toute proche, o ù doit pas
ser la cargaison. Des po
teaux de clôture en ciment 
sont arrachés, et entassés 
sur plus de deux cents 

mètres de voie ferrée. Mais 
après deux heures de ma
nifestation, les organisa
tions appellent à la disper
sion. L e doute et le man
que d'objectif défini ai
d a n t , l e s m a n i f e s t a n t s 
commencent à se disper
ser. Pourtant 1 500 d'entre 
eux resteront sur place, o ù 
les pro jec t i l es po l ic ie rs 
continuent d'affluer... Puis 
les flics tentent de disper
ser les récalcitrants, au 
moment où le décharge
ment était en voie d'achè
v e m e n t . . . L e s d e r n i e r s 
groupes se disloquent sous 
la poursuite des flics... 
U n e ambulance 

Vers 21 heures, les orga
nisations se retrouvent à la 
maison des syndicats, la 
mobilisation est jugée posi
tive car on souligne qu'un 
tel nombre de manifestants 
pour u n e m a n i f e s t a l i o n 
appe lée l o c a l e m e n t n e 
s'était jamais vu . Des a c 
tions sont envisagées pour 
mardi, au c a s où le convoi 
n'aurait pas quitté dans la 
nuit la garo maritime... 

P ier re C H Â T E L 

Le contrat japonais 
L e J a p o n est devenu depuis 1978 la deuxième 

puissance nucléaire mondiale avec 9 652 mégawatts 
installé, devant la Grande-Bretagne 18 840 M G W ) . 
A v e c un tel programme, le J a p o n avait estimé 
nécessaire de s'équiper d'un centre de retraitement 
des combustibles irradiés à Tokaï Mura. E n 1977, la 
commission mixte (Japon U S A ) de contrôle d u centre 
autorise des essais «à chaud» avec pour objectif le 
traitement de 99 tonnes en deux ans. 19 tonnes de 
déchets issus de réacteurs B W R ont été traités 
jusqu'au 24 août 1978 : à cette date des analyses 
révèlent un taux de radioactivité supérieur 10 000 fois 
au taux maximal admis. 

Les causes de l'accident sont mal connues. Une 
enquête est ouverte, dont le résultat n'est toujours 
pas donné. Entre temps. 13 travailleurs ont été 
contaminés, dont certains au plutonium... 

Le Japon a passé des contrats de retraitement de 
combustibles irradiés pour l'équivalent de 1 600 
tonnes avec la C O G E M A . C'est le 1 " novembre que 
le Pacific Fisher quittait Okuma-Port , transportant 67 
tonnes de combustibles irradiés, dont 13,4 tonnes 

pour la Hague et 54 tonnes pour Windscale , l'usine 
britannique de retraitement. 

C e s 67 tonnes sont réparties ainsi : 
— 13,4 tonnes de Takahama (Kansaï Electric Power 

Company) 
— 24 tonnes de la Tokio Electric Power 
— 30 tonnes de la J a p a n Atomic Power Company 

IFukushima n°1) . 

Le japon construit un réacteur surgénérateur «Jo-
yo» ; il cherche à acquérir d u plutonium auprès des 
pays européens, Angleterre et France par l'intermé
diaire de Windscale et de la Hague. 

L'Allemagne de l'Ouest ne possède pas d'usine de 
retraitement, mais uniquement un projet (prévu à 
Gorleben) ; elle construit à Kalkar son surgénérateur 
et fait retraiter ses combustibles irradiés à La Hague 
(contrat de 1 600 tonnes). 

La C O G E M A pourrait revendre le plutonium obtenu 
â des tarifs variant selon les estimations de 3 000 le 
kilo (chiffre fourni par E D F I â 6 500 F (chiffre fourni 
par les Etats-Unis). Des affaires en perspective I 

Les pompiers toujours 
en grève nationale 
A Grenoble, 
ils portent plainte... 

L e s pompiers C G T de Grenoble ont porté plainte 
auprès d u procureur de la République «pour entrave 
au service public». L e 12 janvier, en effet, un véhicule 
de pompiers qui se rendait sur les lieux d'un accident 
de la route, avait été bloqué par la police : Le Premier 
ministre devait aller au château de Sassenage pour le 
colloque «Rhônes-Alpes 2 000» et surtout... le vé
hicule des pompiers portait l'inscription suspecte : 
«Sapeurs pompiers en grève». 

m Centre de tri 
de Limoges : 
les flics toujours dans 
le centre 
la grève continue 

Vendredi matin, les flics évacuaient les grévistes du 
centre de tri de Limoges, en grève quasi-unanime 
depuis onze jours. Depuis, les flics sont toujours dans 
l'usine, avec quelques cadres. Mais aucun gréviste n'a 
repris le travail. 

Quand on téléphone, au centre de tri, pour 
demander les syndicats, c 'est la panique.. . «ou sont 
les numéros ? On les a pourtant découpés... Jean-
Claude est-ce que tu sais où sont les numéros des 
syndicats ?». Visiblement, ce ne sont pas des postiers 
qui sont au bout du fil... 

Pour l'heure, la mobilisation continue, avec les deux 
assemblées générales chaque jour. L e s revendications 
sont claires : le chef de centre doit mettre un terme è 
ses agissements à l'égard du personnel, la direction 
revenir sur le déplacement vexatoire d'un agent. E n 
outre, les grévistes exigent le rétablissement de la 
pause pour les brigades de l'a près midi, le ré
tablissement du service de restauration, le maintien de 
tout le personnel auxiliaire... 

<J A la caserne de Cussct {Lyon], lors de la journée 
«portes ouvertes» du 14 janvier : la mise place de 
la grande échelle. 
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POLITIQUE 

LA «VIOLENCE» : 
UNE CAMPAGNE 
BIEN ORCHESTREE 
• Depu is q u e l q u e s j o u r s , s e dérou le dans u n e 
ce r ta ine p r e s s e u n e c a m p a g n e v i ru lente s u r la 
sécur i té . La sécur i té sera i t p l u s m e n a c é e q u e 

j a m a i s , et sur des appe ls à r en forcer les e f fec t i fs d« 
po l ice . Q u ' e n e s t il rée l lement d e ce t te «insécuri té» 
dont on n o u s rebat les orei l les ? 

L A « V I O L E N C E » 

Suite A l'action d'un 
commando gare Saint La
zare, la presse se déchaîne 
pour parler d'une vague 
d'insécurité qui menacerait 
d'emporter toute trace de 
vie civilisée. Giscard . lui-
même s e croit obligé do 
donner son opinion sur 
l'affaire, parlant de symp
tômes do «décomposition 
sociale» et on annonce 
que ledit Giscard va visiter 
jeudi une école de police.. 
Chirac, faisant sa rentrée 
politique S la télévision, 
consacre son seul propos 
politique a cotte affaire 
pour exiger, lui aussi, des 
moyens pour la "sécurité» ; 
et de relancer sa vieille 
idée de l'iotage (l'affecta 
tion de policiers dans les 
quartiers el les blocs d'im 
meubles). 

A u môme moment, et 
comme par hasard, les 
syndicats de police convo
quent une manifestation 
samedi dernier, ainsi que 
ce lundi. Leur thème : la 
sécurité des policier n'est 
pas assurée, il faut recruter 
et accroître les crédits de 
fonctionnement. Mais voi
là, il y a un hic dans ce 
raisonnement : les statisti
ques même du ministère 
de l'Intérieur ne confirment 
pas cette montée de la 
violence dont on fait si 
grand cas . 

M O N T E E D E L A 
D E L I N Q U A N C E ? 

Il y a eu en 1978 sept 
pol ic iers o u g e n d a r m e s 
tués lors d'opérations de 
police ; il y en avait eu 8 
en 1977 et 10 en 1976. Rien 
n'étaye donc cette affirma
tion selon laquelle o n as
sisterait è un déferlement 
de violence. Le ministre de 
l'Intérieur lui même devait 
reconnaître, dimanche soir 
sur Europe 1. que la dé
linquance et la criminalité 
n ' ava ien i pas a u g m e n t é 
sensiblement en 1978 par 

rapport à l'année précé
dente. Donc, peu de faits 
sur lesquels s'appuyer pour 
mener la campagne actuel 
le sur te renforcement des 
effectifs du quadrillage po 
licier. Mais, en tout cas , 
une volonté politique évi 
donto dans l'exploitation 
qui en est faite. S i le lait 
on lui-même — l'action ga 
re Saint Lazare n'a pas 
des oriotnes bien claires 
( p r o v o c a t i o n o u act ion 
bien exploitée par les me 

renforcement promis des 
effectifs de police. C'est 
seulement en petit que 
l'on peut lire cette infor
mation oui . elle, est véri-
dique : «Christian Bonnet 
a indiqué que le progres
sion de la délinquance en 
France s'était ralentie en 
Î978 par rapport à l'année 

précédente». 
Du côté de la gauche, 

on n'est pas on reste. Au 
Club de la presse, c 'est 
Estier qui intnrpelait Bon 

qui ont leur source ailleurs, 
dans l'approfondissement 
de la crise globale de cette 
société. Par contre, on 
peut être certain de l'u
tilisation qui sera faite des 
flics détachés des taches 
a d m i n i s t r a t i v e s pour s e 
consacrer à la «sécurité». 
L'utilisation systématique 
do le police contre les oc
cupations d'usines montro 
assez clairement dans quel 
sens on veut aller en haut 
lieu. 

, / i-s nissmjrs» 

diasl l'utilisation qui en est 
faite est éloquente. Le rap
prochement avec les mam 
lestations des flics est im 
rnedtatement établi, pour 
justifier les revendications 
do ces «syndicalistes». Par 
exemple, le Figaro de lundi 
fait la moitié de sa une sur 
«la sécurité en priorité» ; 
en dessous deux papiers : 
un sur le procès des auto 
nomes {«.quatre casseurs 
qui prônent la violence») et 
un second intitulé : «Chris 
dan Bonnet promet aux 
Parisiens une unité mobi 
le d'intervention par arron 
dissvment» V o i e , la boucle 
est bouclée : les «cas
seurs» exhibés en gros li 
tre, pour 1aire admettre le 

net pour se plaindre de la 
grande misère de la police. 
L'Humanité rend compte 
avec sympathie de la ma
nifestation policière pour 
critiquer lo gouvernement 
qui «n'e rien dit qui ré 
ponde À l'inquiétude, à la 
colère des policiers devant 
un climat de violence qui 
s'exerce aux dépends des 
citoyens et aux leurs, et 
contre la montée duquel le 
pouvoir ne lait strictement 
rien». 

D E S B U T S I N A V O U E S 

On n'a jamais vu une 
augmentation des effectifs 
de police enrayer la crimi
nalité et la délinquance. 

Il est au moins une c h o 
se qui mérite d'être rete 
M u i ' dans les propos visant 
è faire croise à l'extension 
de la violence ; dans les 
réfiions o ù menace un 
chômage massif, comme â 
Longwy ou dans le Nord, 
l'idée d'utiliser la violence 
est débattue dans la classe 
ouvrière. Pas sous la forme 
de bris de vitrines ; mais la 
q u e s t i o n est posée d e 
l'emploi d'une violence de 
nmsse pour riposter aux 
attaques du patronat con
tre l'emploi. C 'est contre 
cette violence potentielle 
que s'arment les mercenai
res de la bourgeoisie. 

François N O L E T 

Préparation du congrès du PS 

TOUTES LES TENDANCES 
POUR L'UNITE 

Les petites phrases et 
autres commentaires autori
sés se poursuivent au sein 
du P S . Chacune des deux 
grandes tendances de la 
majorité semble vouloir se 
présenter comme plus uni
taire que l'autre. Mitter
rand a lancé dimanche un 
appel è l'unité de son 
parti, qui en a bien besoin. 

La manceuvre consiste d 
s'adresser aux militants 
désorientés par la multipli
cation dos contributions, 
pour s e présenter comme 
l'indispensable rassem 
bleur. Sentant peut être le 

vent tourner, il vient mé 
me de déclarer : «Je suis 
prêt à faire une déclaration 
par laquelle /e renoncerais 
è être candidat aux prési 
ilvntivllfs si cela devait 
sauver l'unité du parti». 
S a n s doute pour préserve', 
dans l'immédiat, sa placo 
de Premier secrétaire. 
D a n s le m ê m e ordre 
d'idées, é a critiqué «les 
medies, aqents du pouvoir, 
s'emparant des moindres 
mots et expliquant les 
états d'êmes». Ce qui 
constitue une critique im
plicite à Rocard qui, pour 
sa part, a toujours défendu 

l'idée que les débats inter
nes au P S devaient se 
passer sur la place publi
que. Il est vrai qu'il a à 
gagner è ce jeu, vu sa 
meilleure cote dans l'opi
nion publique que celle de 
Mitterrand. 

Symétriquement, on ap
prend que les fédérations 
du Nord et du Pas-de-
Calais, généralement con
sidérées comme sûres pour 
Mauroy, lancent un appel 
à l'unité de lour parti. L e s 
dirigeants des deux fédéra
tions s e sont prononcés 
pour une «synthèse», en

tendez un compromis, en
tre les deux tendances 
principales de la majorité 
Cette position avait déjè 
été professée par Mauroy, 
qui semble ne pouvoir gar
der le contrôle de c e s deux 
frili'r.ilmns qu'à condition 
de manier le langage le 
plus unitaire possible. Né 
cessaire réconciliation avec 
Mitterrand ou manœuvre 
pour maintenir dans la 
mouvance de son courant 
des militants effrayés par 
l'ampleur des divisions du 
P S ot craignant leurs ré 
percussions sur son image 
de marque ? 

Débat de l'UEC 
à Nancy : 
l'URSS en accusation 

La semaine dernière, l ' U E C organisait à ta faculté 
des lettres de Nancy un débat sur lo livre t'URSS et 
nous. La préparation n'avait d'ailleurs mobilisé que 
les cadres de l ' U E C . cette organisation ayant pris un 
aspect quelque peu fantomatique sur Nancy. Une 
centaine de personnes, en majorité des étudiants, 
assistaient au débat. 

La discussion fut vive, et les orateurs ont été à 
maintes occasions mis en difficulté par les intervon 
tions de la salle. 

Le débat était lancé par une intervention commune 
P C M L - P C R m l . portant sur la politique extérieure du 
social impérialisme et sur la question «Quelle classe 
a le pouvoir en URSS ?» 

Dans la suite du débat, l'ensemble des interventions 
se situeront sur ces terrains, s v e c une seule conclu 
sion : «l'URSS, c'est le capitalisme». 

La tribune tentera vainement de faire prévaloir ses 
thèses r l ' U R S S , c'est du socialisme, autoritaire, 
certes, mais du socialisme. C e qui ne convaincra pas 
la demi douzaine d'intervenants, tous membres du 
P C F , qut interviendront sur la question : «Qui a le 
pouvoir en URSS ?» en critiquant vigoureusement la 
dictature qui règne dans ce pays. Malgré la souplesse 
et l'art de louvoyer dont font preuve les auteurs de 
l'URSS et nous, ils ont été tort en peine de répondre 
aux interrogations de leurs militants, chez lesquels la 
fable de l ' U R S S socialiste passe de moins en moins 
bien. 

D 'après c o r r e s p o n d a n c e 

MRG - satellite 

Le congrès du MRG a décidé d'attendre le congrès 
du PS pour savoir s'il présentait une liste aux 
élections européennes. Malgré cela, Michel Crépeau a 
déclaré que son parti «n'est plus le satellite du PS». 
Sur cette photo, Michel Crépeau en compagnie d'un 
satellite 

Auxerre : manifestation 
de soutien aux grévistes 
de Pontigny 

A l'appel des stagiaires du centre de reclassement 
professionnel pour handicapés de l'Abbaye de 
Pontigny, 200 personnes s e retrouvaient pour mani 
tester devant la préfecture de l 'Yonne puis devant la 
D D A S S contre l'intervention policière contre les 
grévistes du centre qui occupaient mardi dernier le 
bureau de la directrice de la D D A S S , et contre les 
l«;enciements qui frappent quatre éducateurs du 
centre, seule solution envisagée pour l'instant par la 
direction parisienne du centre qui dépend de 
l 'ADAPT. La manifestation combative s'est exprimée 
notamment pour la «Solidantè avec les handicapés» 
et s'est prononcéo contre l'Intervention des flics en 
scandant «A bas la répression policière». Suite è la 
manifestation, une réunion faisait le point de la lutte, 
et traçait des perspectives au mouvement. D'ores et 
déjà était décidée la création d'un comité de soutien, 
ouvert aux organisations et aux individus 
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le quotidien du peuple manité retige 
L'Europe, point-clé de la rivalité URSS - USA 

T R O I S A N S D E «DETENTE» 
T R O I S A N S D E R I V A L I T E 

Le banquet d'Helsinki : URSS et USA étaient bien décidés à se servir 
les premiers. 

Helsinki et le partage 
de l'Europe en zones 
d'influences 

La Conférence d'Helsinki reste aujourd'hui le pivot des relations en 
Europe. Réunie en août 75 avec la participation de 35 chefs d'Etat 
(32 européens. l ' U R S S , les Etats-Unis et le Canada) , la Conférence 
se séparait après avoir adopté l 'Acte final, laborieusement élaboré 
dans les deux années précédentes. Il comprenait trois «corbeilles» : 
— La première porte sur les Questions relatives à la sécurité en 
Europe, affirmant l'inviolabilité des frontières en Europe et le 
caractère complémentaire des aspects politiques et militaires de la 
sécurité. 
— La seconde prévoit le développement des relations économiques. 
— La troisième portait sur les domaines «humanitaires». Des 
contradictions vives avaient opposé les Etats-Unis et l ' U R S S è 
propos des paragraphes portant sur les contacts entre les personnes 
et sur l'information. 

L e s accords américanosovié 
tiques qui se multipliaient depuis 
le début des années soixante 
constituaient la toile do fond et 
la condition essentielle de la 
réunion d'Helsinki. Or les ac
cords S A L T signés en 1972, les 
accords de non prolifération nu
cléaire, s'i ls étaient présentés 
comme des gestes de paix, n'en 
étaient pas moins incapables, 
bien entendu de réduire la formi 
dable progression des arme
ments. Par contre ils avaient 
renforcé la suprématie soviéto-
américaine dans les domaines 
nucléaires d'une part, et la dé
pendance très étroite des deux 
parties de l'Europe à l'égard des 
relations soviéto-US d'autre part. 
Après leur défaite en Indochine, 
les Etats Unis renforçaient leur 
dispositif en Europe occidentale, 
tandis que l ' U R S S , après son 
intervention en Tchécoslovaquie, 
affirmait sa volonté d'y prendre 
pied. 

D O N N A N T - D O N N A N T 

Les ambitions contradictoires 
des U S A et de l ' U R S S avaient 
été le fondement de l'Acte final 
d'Helsinki. L ' U R S S en faisant 
reconnaître l'intégrité territoriale 
des Etats existants, faisait consa
crer le partage de l'Allemagne et 
sa tutelle sur la R D A . L e s Sovié 
tiques obtenaient un consente
ment tacite è leur affirmation 

selon laquelle l'intervention en 
Tchécoslovaquie «n'était pas un 
exemple de recours è la force» et 
le droit implicite d'agir de môme 
dans une situation similaire. L e s 
Etats-Unis attendaient en échan
ge de ta reconnaissance de son 
empire à l'Est, que l ' U R S S ac
cepte un statu quo politique et 
militaire. Par ailleurs ils escomp
taient que les deuxième et troi
s i è m e corbe i l l es permet t ra ient 
leur pénétration à l'Est et contri
bueraient ècréer des brèches im
portantes dans I empire russe. 

L A Z O N E N É V R A L G I Q U E 

Dans son fond la Conférence 
d'Helsinki consitituait un cadre 
pour la rivalité soviéto-US, ne 
modifiant en rien les dispositifs 
militaires. La Conférence de 
Vienne sur la réduction mutuelle 
des forces, ouverte depuis 
1973, n'avait abouti à aucun 
résultat et ne pouvait aboutir à 
aucune véritable mesure de dé
sarmement en Europe, car elle se 
limitait aux seules forces de 
Centre Europe et excluait les 
forces nucléaires, laissant de cô
té le problème du déploiement 
des flottes. Mais elle consacrait 
d'une part le partage de l'Euro
pe, et définissait d'autre part 
celle-ci comme la zone névralgi
que, â la fois pour les U S A et 
pour l ' U R S S , des relations entre 
les superpuissances. 

Par Grégoire 
CARRAT 

• L ' e x i s t e n c e , s u r le so l e u r o p é e n , d ' u n a r s e n a l s a n s p r é c é d e n t 
d a n s l 'h istoire, la c o n c e n t r a t i o n de l a p l u s g r o s s e part ie d e s 
f o r c e s mil f tafres m o n d i a l e s (la p l u s g rande densi té d e s 
e f fec t i fs mi l i ta i res , la p l u s g rande par t ie d e s c h a r g e s nucléai 
r e s , l e s d e u x t ie rs d e s a v i o n s ) , le r e n f o r c e m e n t tout au long 
d e s années 19/0 d e la r ival i té U S A - U R S S d o m i n é par le 
d é p l o i e m e n t accé lé ré de la p u i s s a n c e mil i taire sov ié t ique e n 
E u r o p e . Vo i là qui v ide de tout c o n t e n u l'idée se l on laquel le la 
pol i t ique d e d é t e n t e e n E u r o p e consacrée par l a c o n f é r e n c e 
d 'He ls ink i t e n u e e n août 1975 s igni f iera i t pour le c o n t i n e n t u n 
e s p o i r de paix . C e n e i l lus ion , e n t r e t e n u e è d e s s e i n per l 'Un ion 
sov ié t ique , e s t d é m e n t i e par l ' évo lut ion d e l a s i tua t ion d e p u i s 
la c o n f é r e n c e d ' H e l s i n k i : loin de s e d é t e n d r e , la s i tua t ion en 
E u r o p e s ' a g g r a v e . 

Et c e n 'est g u è r e é t o n n a n t , p u i s q u e l 'Europe e s t le po int -c lé 
d e la r ival i té a m é r i c a n o - s o v i é t i q u e . 

Brejnev : mainmise à l'Est, 
pressions à l'Ouest 

L ' U R S S faisait signer dès o c 
tobre 1975 è la République dé
mocratique allemande ( R D A I un 
traité, qui stipule notamment que 
les deux parties «se déclarent 
disposées à prendre les mesures 
nécessaires pour la protection et 
la défense des conquêtes histo
riques du socialisme, de la sécu
rité et de l'indépendance des 
deux pays». Un article semblable 
figurait dans le traité imposé à la 
Tchécoslovaquie après l'invasion 
de 1968. L'intention en est évi
dente : légitimer, le cas échéant, 
une éventuelle intervention so
viétique en R D A . Par ailleurs le 
traité plaçait dans une dépen
dance encore plus étroite les 
troupes est allemandes en pré
voyant que, «au cas où une des 
deux parties serait l'objet d'une 
attaque armée de la part d'un 
Etat ou d'un groupe d'Etats 
quelconques», l'autre partie «lui 
accorderait sans délai toute as
sistance, y compris militaire». 

Après avoir renforcé sa do
minat ion s u r l ' A l l e m a g n e d e 
l'Fst, l ' U R S S a entrepris de ren
forcer le Pacte de Varsovie. L e s 
troupes soviétiques stationnées 
en E u r o p e p a s s a i e n t de 
500 000 à 600 000 au cours 

de l'année 1976. En novembre la 
réunion du Conseil politique con
sultatif du Pacte de Varsovie 
(instance suprême de l'alliance, 
composée des secrétaires géné
raux des partis, des chefs de 
gouvernement, des ministres des 
Affaires étrangères et de la Dé
fense des pays membres) enté
rinait la demande soviétique de 
création d'un secrétariat unifié et 
d'un conseil des ministres des 
Affaires étrangères. La coordi
nation et le contrôle par l ' U R S S 
des politiques étrangères des 
pays membres en étaient ainsi 
accrus . E n novembre 1978 Brej
nev fut cependant mis en échec 
par le refus roumain d'augmenter 
les dépenses militaires. Il ne put 
non plus obtenir du comité poli 
tique une déclaration de soutien 
è l'agression vietnamienne contre 
le Cambodge. Cependant, la Bul 
garie et la R D A en premier ap
pliquaient les mesures de ren
forcement militaire, tandis que 
tous les pays membres du Pacte 
de Varsovie, à l'exception de la 
Roumanie, emboîtaient le pas à 
gression vietnamienne. E n ren
forçant sa domination sur l 'Eu
rope de l'Est et en renforçant 
l'alliance militaire de l 'Est, Brej

nev montrait lui-même quel cré
dit il faut accorder à ses phrases 
sur son désir que soient dissous 
les deux blocs militaires. 

Ayant renforcé son emprise 
sur l 'Europe de l'Est, Brejnev a 
multiplié p a s s i o n s et interven
tions dans les affaires intérieures 
des pays ouest-européens. Ain
si , on vit en décembre 1976, 
Ponomarev demander à la com
mission des Affaires étrangères 
du Pariement français que la 
France change de politique de 
défense. E n juin 1977, Brejnev 
lui-même, énonça les mêmes exi
gences auprès de Giscard d 'Es -
taing ; en octobre 1978, Gro-
myko réaffirmera, à Paris, les 
mêmes protentions. 

E n Europe d u Nord, en dé
cembre 1977: Kossyguine s'en 
prenait violemment aux chefs 
des gouvernements de Suède, 
du Danemark et de Norvège en 
exigeant d'eux qu'ils réduisent 
les mesures de défense prises 
par eux ; en mars 78, les S o 
viétiques déployaient ostensible 
ment les sous-marins dans la 
Baltique, pour impressionner c e s 
pays. 

Influence américaine 
et volonté d'indépendance de l'Europe 

L e s Etats-Unis n'ont pas vu 
aboutir leurs espoirs d'une ré
duction des ambitions soviéti
ques, du fait de la conférence 
d'Helsinki. La reconnaissance 
d'une «unité organique» entre 
l ' U R S S et les pays d'Europe de 
l'Est par la doctrine Sonnenfeldt, 
nom du conseiller de Kissinger, 
n'a pas eu de contrepartie. L'ex
tension des relations économi
ques Est-Ouest n'a que peu en
tamé la cohésion du C A E M 
IMarché c o m m u n de l'Europe 
de l 'Est! , imposée par l ' U R S S , 
et renforcée par la mise en 
œuvre accélérée du plan d'in
t é g r a t i o n . Par c o n t r e , e l les 
ont donné à l ' U R S S de nou
veaux moyens de renforcer son 
potentiel économique, support 
essentiel de son effort continu 
d'armement, et lui ont donné de 
nouveaux moyens de pénétration 
à l'Ouest. E n janvier 1978 Carter 
effectuait un voyage en Pologne 
où il encourageait ostensible
ment les tendances centrifuges 
et opposées è l ' U R S S . Gierek 
était alors appelé en consultation 
â Moscou pour y faire amende 
honorable. 

L e s Etats-Unis s'ingèrent dans 

les affaires intérieures des pays 
européens. E n 1976, Kissinger 
fait savoir qu'il ne resterait pas 
indifférent au c a s où, dans un 
pays européen, un parti révision
niste accéderait au pouvoir. Mal
gré les ouvertures de l'adminis
tration américaine face è l'euro
c o m m u n i s m e , l ' a m b a s s a d e u r 
américain en Italie brandit la 
menace de représailles si le PC I 
venait è participer directement 
au gouvernement. Quant à la 
France, rappelons que Carter 
avait en janvier 78 soutenu sans 
vergogne ô la fois la politique d u 
P S vis-à-vis du P C F et les 
tentatives giscardiennes de réunir 
les conditions d'une coalition 
centre-gauche. 

S i les U S A peuvent s e permet
tre d'intervenir de telle manière, 
c'est que, notamment, la pression 
militaire croissante de l ' U R S S sur 
l'Europe leur en donne les moyens. 
Ils profitent de leur suprématie mili
taire et du fait que les pays 
d'Europe occidentale sont obli
gés aujourd'hui de compter sur 
la puissance américaine pour leur 
défense. 

Mais il leur faut bien tenir 

compte de la volonté des pays 
européens de mener une politi
que qui aille dans le sens de 
leurs intérêts propres. C'est ce 
qui explique les nombreuses di
vergences entre les pays euro
péens et les États-Unis concernant 
de nombreuses questions (rela
tions économiques, attitude à 
l'égard de l ' U R S S , politique de 
défense). 

L'aggravation de la rivalité en
tre les U S A et l ' U R S S , centrée 
sur l 'Europe, a conduit au ren
forcement de la domination so 
viétique è l 'Est, tandis qu'à 
l'Ouest elle crée des difficultés 
aux possibilités qu'a l 'Europe, 
dans le cadre défini par la C E E et 
le Conseil européen, de s'affir
mer comme une force indépen
dante. 

E n outre, au lieu d'une «sphè
re de paix», les ambitions soviéti
ques et la réaction américaine 
ont désigné l'Europe comme le 
point clé de leur rivalité, et un 
champ de bataille potentiel dans 
une guerre dont les pays euro
péens ne peuvent maîtriser ni le 
déclenchement, ni le déroule
ment. 
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Centrafrique : un «empire en faillite» 

L ' A R M E E D E M O B U T U A T I R E 
A U M O R T I E R S U R L E P E U P L E 

L' Intervent ion s a u v a g e des t roupes d u Za ï re 
c o n t r e le peuple cen t ra f r i ca in n e résulte p a s d 'une 
c o o p é r a t i o n mil i taire improv isée entre le d ic ta teur 
de B a n g u i et s o n c o m p è r e d e K i n s h a s a C e t t e 
in tervent ion ent re d a n s le c a d r e d e la «Force 
d ' in tervent ion a f r ica ine» , p récon isée par G i s c a r d é la 
c o n f é r e n c e f r a n c o - a f r i c a i n e de Par is l 'année derniè
re. Il n'e pu la faire c a u t i o n n e r l a rgement par l e s c h e f s 
d 'E ta t a f r i c a i n s . M a i s il a t e n t é d ' e n c o n s t i t u e r le 
n o y s u a v e c les g o u v e r n e m e n t s qu i lui s o n t le p l u s 
l iés, c o m m e B o n g o d u G e b o n . et B o k a s s a qu ' i l a 
rencont rés au c o u r s d 'un «voyage pr ivé» en A f r i q u e 
l 'été dernier . L e s m a s s a c r e s de B a n g u i portent d o n c 

L e s manifestations 
d'étudiants, lycéens, coilé-
qiena et écoliers de Bangui 
auxquelles s'est joint la 
population de la capitale, 
ont eu une ampleur bien 
plus grande que ne le 
laissait entrevoir les quel
ques rares informations qui 
filtrent de l'empire de Bo 
k,l\S,I 

En effet, dans la journée 
do vendredi, les principales 
routes menant è Bangui, 
ot particulièrement la route 
de l'aéroport et celle de la 
«cour impériale de Beren-
go» ont été barrées par les 
manifestants qui filtraient 
les passants et anètaient 
systématiquement les voi
tures officielles (adminis 
nation, police, armée) qui 
étaient fouillées et détrui
tes. L'armée a dû regrou 
per les cars urbains de la 
CNTR (compagnie nationa
le des transports routiers) 
qui sont gardés par les 
soldats. Lorsque les mani
festants ont voulu descen
dre au Centre ville, ils se 
sont heurtés è l'armée, qui 
a tiré dans la foule, faisant 
plusieurs morts. C'est alors 
que les manifestants ont 
riposté en attaquant les 
-il «i.isms fiançais et liba
nais, ainsi que des usines. 
Les banques - pour la 
plupart des succursales de 
banques françaises - ont 
dû être protégées par les 
cordons de soldats. 

L E S C H E Q U E S 
D E G I S C A R D 

La b a n q u e r o u t e d e 
l ' t iempire» de B o k a s s a 
e s t telle que récem
ment G i s c a r d , en safar i 
d a m le N o r d - E s t du 
p e y s . e rencont ré des 
fonc t ionna i res qu i s e 
s o n t plaint A lui de ne 
pas avoi r é t é payés de
puis des m o i s : il les a 
payés de s a p o c h e ! 
Q u e n t é B o k a s s a , il 
c o n t i n u e è a c h e t e r 
c h â t e a u x et propr ié tés 
e n F r a n c e . . . 

l 'empre inte de l ' Impér ia l isme f rançais qu i . en feit de 
« f o r c e cent ra f r ica ine» , o r g a n i s e le m a i n t i e n de 
l 'ordre cont re l e s p e u p l e s . M a i s c e n 'est pas c e l e 
qu i s a u v e r a un rég ime pourri c o m m e ce lu i de 
B o k a s s a . S I le ty ran cent ra f r ica in n'a p u tenir tè te è 
u n e man i fes ta t ion popula i re de c e type, c ' e s t qu'i l a 
désarmé en g rande part ie s o n a r m é e , par peur d 'un 
c o u p d 'E ta t mi l i ta i re . C ' e s t pourquoi il a fait appe l è 
l ' a rmée de M o b u t u qui, i n c a p a b l e d e d é f e n d r e s e u l 
le S h a b a l 'année dern ière , a a u m o i n s é t é c a p a b l e 
de tirer a u mort ier s u r u n e m a n i f e s t a t i o n de j e u n e s 
et de t rava i l leurs I 

J . P . C . 

Samedi matin, une 
compagnie de l'armée zaï
roise a été dépêchée par 
Mobutu au secours de son 
«frère» Bokassa Elle a tiré 
au mortier sur les manifes
tants, faisant plusieurs di
zaines de morts et des 
centaines de blessés. Con
trairement è ce qu'a décla
ré Bokassa è la radio de 
Bangui, aucun diplomate 
n'avait été blessé ou tué. 

Cette information vise a 
camoufler les massacres 
perpétrés de sang-froid par 
Bokassa ot son complice 
Mobutu. 

C'est la décision gou 
vernementale concernant 
le port obligatoire de l'uni
forme par les étudiants, 
lycéens et écoliers, qui a 
déclenché l'explosion du 
vendredi 19 janvier. Cette 
décision devait entrer en 
vigueur è la rentrée de 
1977, mais le méconten 
tement dos parents, per
ceptible è la veille du c o u 
ronnement du 4 décembre 
1977, a oblioé Bokassa à 
ajourner la mesure. A u 
début de cette année, un 
inspecteur de police a été 
dépêché au lycée de Bo-
ganda pour expliquer le 
bien-fondé de la mesure II 
fut bastonné par les ly 
céens. Bokas5aexpliqueque 
l'uniforme a pour but de 
distinguer les étudiants, ly
céens et écolier:, des au 
très leunes. qui seraient 
des «voyous». La jeunesse 
scolarisée constitue une 
minorité ; faut-il donc 
comprendre que la majori 
té des jeunes Centrafri 
ca ins sont des voyous ? 

En réalité, l'obligation de 
porter l'uniforme fait partie 
d'une série de mesures 
scélérates qui visent è a c 
centuer la sélection sociale 
et è pressurer les parents : 
assurance obligatoire, sup 
pression de la gratuité des 
fournitures scolaires, fer
meture de nombreux in
ternats. L'uniforme devait 
du reste être fourni par 
une usine où Bokassa a 
des intérêts. Quant aux 
étudiants de «l'université 

J e a n Bedel Bokassa», leurs 
bourses n'ont pas été 
payées depuis la rentrée. 

Le mécontentement est 
général au sein de la popu 
lation. La situation écono
mique est en effet catas
trophique, du fait du pilla 
ge impérialiste et des dé 
penses somptueuses de la 
«cour impénale» auxque! 
les est consacré l'essentiel 
du budget centrafricain. 
L'Etat centrafricain est en 
situation de banqueroute 
surtout depuis le couron
nement du 4 dècembie 
1977, qui a englouti des 
milliards. Pour tenter de 
renflouer les caisses de 
l'Etat, le ministère dos FI 
nances envoie des briga
d e s d ' in te rvent ion d a n s 
tous les quartiers pour 
obl iger l e s h a b i t a n t s è 
payer les impôts les plus 
divers et les plus arbitrai 
res, accentuant par lè le 
mécontentement populei 
re. 

Le principal sujet de mé
contentement demeure le 
non-paiement des salaires 
qui, dans certains secteurs 
de la fonction publique 
(enseignants, infirmiers) at
teint jusqu'à six mois de 
retard. Pour tous les fonc
tionnaires, y compris les 
policiers, lo salaire de dé

cembre n est toujours pas 
payé. De nombreux fonc
tionnaires refusent de se 
rendre è leur travail tant 
qu'ils ne seront pas payés 
Ainsi en est-il des infir
miers qui étaient en grève 
générale en décembre 
1978. Pendant ce temps, le 
coût de la vie grimpe à 
une allure vertigineuse 
Ainsi, le sac de manioc 
- a l i m e n t de base en Cen 
trafrique — coûte désor
mais 1 500 C F A ô Bangui 
alors qu'il y a seulement 
trois ans il coûtait 
600 C F A . 

L'explosion actuelle 
n'est donc que la consé 
quence prévisible d'une si
tuation économique et so 
ciale catastrophique. S i les 
masses centrafricaines 
sont descendues dans la 
rue en sachant que les 
balles de Bokassa les at 
tendaient, c 'est qu'il n'y 
avait pas d'autre issue 
pour elles. Les massacres 
du 20 janvier peuvent erré 
ter momentanément les 
manifestations. Mais elles 
ne mettront pas fin à la 
volonté de lutte du peuple 
centrafricain. 

M a n s o u r D I O P 
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KAMPUCHEA 

TEMOIGNAGES 
SUR 
LA POURSUITE 
DES COMBATS 

A Pékin, teng Sary mi
nistre des Affaires étrange 
res du Kampuchea démo
cratique a reçu samedi des. 
diplomates de plusieurs 
pays occidentaux et leur a 
déclaré que la lutte, dirigée 
sur place par les membres 
du gouvernement, conti
nuait au Kampuchea dé 
mocratique. Il a ajouté que 
lo problème principal était 
celui de l'approvisionne
ment. 

Selon certaines informa
tions, le président Khieu 
Samphan dirigerait lui-
même le maquis dans la 
région de Siem Reap. près 
d'Angkor Les observa
teurs s'accordent pour es 
timer que les différents 
groupes de guérilla qui 
combat tt ont dans tout le 
pays ne sont pas forcé
ment coordonnés et n'arri
vent pas à communiquer, 
mais qu'ils agissent suivant 
un plan d'ensemble prévu 
avant l'invasion depuis 
plusieurs mois. 

Deux journalistes thaï
landais ont pu observer les 
combats qui se déroulent 
dans le Golfe du Siam. sur 
la côte et dans les îles. Ils 

ont pu voir que les canon
nières qui bombardent les 
positions kampuchôanes 
sont des bâtiments viet
namiens battant pavillon 
du régime fantoche et 
pourvues d'armes et de 
munitions soviétiques. 

A Galaw, près de la 
frontière thaïlandaise, un 
journaliste de UPI qui avait 
pu pénétior dons lo territoi
re kampuchéan a pu ren
contrer un contingent de 
400 soldats du Kampuchea 
démocratique avec leur of
ficier ; entourés de 2 000 
paysans, ils commençaient 
à creuser des tranchées en 
vue d'une résistance de 
longue durée. 

A New York, le Prince 
Sihanouk a déclaré qu'il 
avait refusé de devenir 
président du régime fanto
che pro-vietnemien, corn-
mo l'offre lui en a été faite, 
semble-t-il pour tenter de 
le «récupérer». Après le 
Japon et plusieurs autres 
pays, la Suède vient de 
menacer le Vietnam de 
retirer t'aide qu'elle lui ac
corde s'il ne retire pas ses 
troupes du Kampuchea. 

IRAN 

MULTIPLES 
RENCONTRES ET 
DECLARATIONS 
AVANT 
LE RETOUR 
DE KHOMEINY 

Avant son retour à Té 
héran. l'Ayatollah Khomei
ny a marqué de nouveaux 
points pour s'imposer face 
eu gouvernement Bakhtiar. 
E n effet, lundi soir, le pré
sident du conseil de ré
gence, mis en place par le 
S h a h à son départ, a con
firmé sa démission. Mieux, 
il a apporté au chef reli
gieux, comme celui-ci l'exi
geait, une lettre reconnais
sant l'illégalité du régime 
du S h a h . S e félicitant de 
ce nouveau recul, l'entou 
rage de l'Ayatollah consi
dérait que cela marquait la 
faillite définitive de la mo 
narchie. 

Cotte appréciation fait 
bon marché de le position 
dos dirigeants de l'armée 
qui sont moins intéressés 
par les problèmes de légi
timité politique que par lo 
sort que pourrait leur ré-
servor une République isla
mique, alors qu'ils se sont 
rendus coupables de nom
breux crimes contre le 
peuple iranien. Cependant, 
le chef d'étai-majOT de l'ar
mée a déclaré au cours 
d'une conférence de pres
se «qu'il n'y aurait pas de 

coup d'Etat militaire», mais 
q u e l 'armée entendai t 
«maintenir l'ordre» vendre
di. 

L'ayatollah Shariatmada-
ri, considéré comme plus 
modéré que Khomeiny, a 
déclaré à la presse amé
ricaine que, bien que favo
rable A une république isla
mique, il souhaitait une 
formule de compromis : 
«J'ai peur que le pays soit 
plonge dons la violence. Je 
voudrais l'arrêter Je vou
drais tout essayer pour ar
rêter la violence». Il ne 
semble pas favorable au 
renversement do Bakhtiar 
et a affirmé : «Il nous faut 
un gouvernement fondé 
sur des lois». 

Ramsey Clark, ancien 
ministre américain, a ren
contré l'Ayatollah Khomei
ny à Neauphle-le-Château 
lundi. Il s'est déclaré très 
favorablement impression 
né et a affirmé son estime 
pour le mouvement islami
que. Bien que non investi 
d'une misston officielle, il a 
dit qu'il ferait un rapport è 
Carter si celui-ci le lui de 
mandart. 
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• Depu is q u e l q u e s t e m p s , la G u a d e l o u p e e s t à « l 'honneur» . 
P l u s i e u r s «personnal i tés» f rança ises déf i lent d a n s not re p a y s . 
E n s e p t e m b r e - o c t o b r e 19/8 s o n t passés Paul Dl joud (secrétaire 
d 'Etat aux D O M ) , J e a n - P i e r r e S o i s s o n (min is t re de la J e u n e s s e » 
et d e s S p o r t s ) ; p u i s p l u s r é c e m m e n t : 

— N o v e m b r e 1978 : J a c q u e s C h i r a c , président d u R P R se 
rend en G u a d e l o u p e ; 

— D é c e m b r e 19/8 : Ar r ivée en G u a d e l o u p e de la « g r a n d e 
c o u r s e internat ionale d e nav iga teur sol i ta ire», bapt isée «la 
R o u t e d u r h u m » III 

- T e n u e d 'un c o l l o q u e é c o n o m i q u e s u r «le d é v e l o p p e m e n t 
d e s D O M " ; 

— G r a n d e o p é r a t i o n publ ic i ta i re sur la b a i s s e d e s tar i fs 
A i r - F r a n c e s u r les Ant i l l es ; 

5 et 6 janvier 19/9 : Valéry G i s c a r d d ' E s t a i n g , c h e f d e l 'Etat 
f rança is , reçoit s e s a m i s C a r t e r (président des U S A ) , C a l l a g h a n 
(Premie r min is t re de la G r a n d e B r e t a g n e ) et S c h m i d t , c h a n c e 
lier de le R F A . 

Des «personnalités» françaises 
défilent en Guadeloupe 

L A G U A D E L O U P E A P P A R T I E N T 
A U P E U P L E G U A D E L O U P E E N 
E T A P E R S O N N E D ' A U T R E 

Communiqué du Comité exécutif 
de l'Association Générale des Etudiants Guadeloupéens 

Mais pourquoi s e ptôci-
pitenl-ils ainsi en Guade
loupe ? Pourquoi tout ce 
tapage publicitaire ? 

Depuis plus de trois stè 
d e s , la Guadeloupe est 
une colonie de la France. 
La loi du 19 mars 1946 qui 
a changé le statut juridique 
de la Guadeloupe, de colo
nie A département français, 
no peut cacher la réalité 
coloniale qui prévaut en 
Guadeloupe. La loi du 19 
mars 1946 n'a pas porté la 
liberté au peuple guade
loupéen. 

L'économie de notre 
pays est totalement dé
pendante de celle de l'im
périalisme français. Autre
fois, la Guadeloupe ne de 
vait produire que ce que la 
France ne pouvait produi
re : canne, banane, coton, 
café, cacao, vanille. 

C H O M A G E 
ET E M I G R A T I O N 

Mais depuis plusieurs 
années, pouvant se procu
rer ces produits agricoles â 
meilleur marché en Afri
que, l'Etat français les a 
liquidés en Guadeloupe. 

Aujourd'hui il a entrepris 
de liquider la seule produc
tion qui subsiste, celle de 
la canne à sucre. 

Le colonialisme français 
a ainsi jeté notre peuple 
dans une misère etfroya 
ble. 

A tous les Guadelou
péens sans perspectives, 
jetés au chômage, le colo
nialisme impose la solution 
de l'émigration en France. 
Le gouvernement français 
cherche à faire croire aux 
travailleurs que la Guade 
loupe n'est d'aucun intérêt 
pour la France, qu'elle est 
s u contraee un poids pour 
l'économie française ; que 
les Guadeloupéens vivent 
grâce aux impôts que 
paient la classe ouvrière et 
tous les travailleurs fran
çais. M a i s c e l a est tota
lement faux I 

L A D O M I N A T I O N 
C O L O N I A L E 

E n réalité, la Guadeloupe 
est d'un grand intérêt éco 
nomique et stratégique 
pour la France A v e c tou
tes les difficultés économi
ques que connaît aujour
d'hui la France capitaliste, 
il est certain que Giscard 
et sa bourgeoisie ne con-

' •>•'"• i pas la Guade
loupe pour de simple buts 
humanitaires, il ne réprime
rait pas ceux qui reven
diquent l'indépendance du 
pays ; Giscard n'est pas 
philanthrope â ce point. 

La Guadeloupe est pour 
la France une plaque tour
nante en direction des C a 
raïbes et de l'Amérique 
Latine pour son commerce 
extérieur, son action cuttu 
relie, sa diplomatie. Pré
sent le 2 janvier 1978 è la 
Guadeloupe, Jacques Bar 
rot. ministre français du 
Commerce ot de l'Artisa
nat • ii* lui i : «Je crois à la 
position que vous occupez 
dans les Caraïbes et face à 
l'Amérique. Dans les 20 
ans qui viennent, l'Améri
que du Sud va prendre un 
développement considéra 
ble. De ce fait je sens que 
vous êtes infiniment plus 
présents dans la conscien
ce métropolitaine». 

La Guadeloupe est éga 
lement pour la France une 
base militaire, o ù elle con
centre d'importantes trou
pes. 

Notre pays est aussi 
pour la France et le Mar
ché commun un déversoir 
pour leurs multiples pro
duits vendus â des prix 
<••< . " . M v c m r n t rtevés. La 
G u a d e l o u p e est d o n c un 
p a y s to ta lement d o m i n é 
par l 'Etat f rançais 

L A M O N T E E 
D E S L U T T E S 

Face â cette situation de 
domination, le peuple gua-
(l(iloii(>m;n ,i compris qu'il 

ne lui restait qu'une chose 
â faire, c'est de s'engager 
dans la lutte pour l'indé
pendance nationale. Il l'a 
lait hardiment ; et depuis 
8 ans, chaque année, la 
Guadeloupe est secouée 
par des mouvements de 
masse répétés, toujours 
plus puissants, menés par 
les vaillants syndicats 
U . G . T . G . (Union générale 
des Travailleurs do Guade 
loupe), U . P . G . (Union des 
Paysans pauvres de Gua
deloupe), S . G . E . G . (Syn
dicat général de l'éduca
tion en Guadeloupe), 
soutenus par une fraction 
importante du peuplo, par
ticulièrement les jeunes 
chrétiens du M . R . J . C . 
(Mouvement rural de la 
Jeunesse chrétienne) et de 
la J O . C (Jeunesse ou 
vrière chrétienne). 

Devant cette montée 
dos luttes, le colonialisme 
français a multiplié les ma
nœuvres, alternant le dê-
magogio ot la répression ; 
président de la République 
et ministres so sont succé
dés en Guadeloupe, des 
promesses â la bouche ; 
Giscard a lancé la fameuse 
formule do o départementa
lisation économique» ; ï a 
reconnu qu'il existait en 
Guadeloupe «des séquelles 
du passé colonial, des pn 
vilèqes que rien ne /usb 
fie». La valse des préfets 
s'est accélérée : Brunon 
i.ipprli' .ipri'-s 1rs grandes 
grèves de 1971 72 73 ; Le 
Cornée après la vigoureuse 
prnliisf.ilmn | H ipul.iirr fit! 
1975 ; Auroussoau rempla
cé dans le contexte de 
lutte contre l'implantation 
en Guadeloupe de la Com
pagnie fruitière et pour le 
maintien de la culture de la 
canne A sucre ; bientôt, 
l'actuel préfet Maillard sera 
certainement chassé A son 
tour. 

« A I D E S » 
ET R E P R E S S I O N 

Pour mieux maintenir 
notre pouple sous sa domi

nation, le colonialisme 
français a accentué sa poli
tique d'assistance, oc
troyant des «aides» et sub 
ventions de toutes sortes 
(allocations femmes seu
les, allocations parents iso
lés, etc.) Il veut faire 
croire è notre peuple qu'il 
ne peut vrvre sans la Fran 
ce , qu'il doit par consé 
quent rester sourd aux ap 
pets du camp patriotique 
quadeloupéen l'appelant à 
se mobiliser, A se préparer 
â la lutte pour libérer le 
pays. 

Durant ces 8 dornièros 
années, l'impérialisme fran
çais a utilisé la répression 
comme forme d'intimidé 
tion ; il n'a pas osé opérer 
un massacre semblable à 
celui de 1967 , disons aussi 
que les organisations pa 
tnotiques ont su plusieurs 
fois prévenu un tel massa 
cre, et agir en conséquen 
ce . 

Mais toutes ces manœu 
vres ont échoué. Le peuple 
guadoloupéen est aujour
d'hui bel et bien dobout, la 
tête haute, et s 'apprête A 
livrer des batailles toujours 
plus dures. S a conscience 
révolutionnaire grandit. 

I N T I M I D A T I O N 

Le colonialisme français 
est pleinement conscient 
de l'avancée de la lutte du 
peuple guadeloupéen. L a 
développement du mouve
ment patriotique a posé 
comme têche fondamen
tale pour lui aujourd'hui la 
liquidation de ce dernier. 
Largement battu aux der
nières élections législati
ves , secoué par des con
tradictions internes, miné 
par des querelles de per 
sonnes plus arrivistes les 
unes que les autres, le 
P C G (11 n'est plus pour 
l'impérialisme un «oppo

sant» de taille ; bien au 
contraire : il persévère 
dans sa pratique favorite 
de délation policière, ai
dant la réaction colonie le 
dans la répression, 

Le 20 septembre 1978, le 
colonialisme français a ten 
té une nouvelle manoeuvre 
d'intimidation, un nouveau 
test, en procédant A l'ar
restation arbitraire de trois 
dirigeants syndicalistes de 
l 'UPG, l 'UGTG et d u 
S G E G . Le formidable mou
vement de protestation po
pula i re qu i s ' e n suiv i t 
l'obligea A libéror ces c a 
marades après six jours 
d'incarcération, 

A la lumière de tout 
cela, il est clair pour nous 
que le colonialisme fran 
cais s'apprête A frapper un 
grand coup. Il c o m m e n c e 
d o n c A préparer l'opi
n ion q u a d e l o u p é e n n e et 
sur tout in ternat ionale . Il 
tente de taire croire â 
notre peuple que la France 
est soucieuse du dévolop 
pement économique du 
pays et du bonheur des 
G u a d e l o u p é e n s : «Voyez 
dit, comme on s'intéres 
se à notre petite Guadelou
pe ; vous verrez, les inves
tisseurs viendront, le tou
risme continuera à se dé
velopper, H y aura du tra 
vaif pour tous. etc..M 

L A G U A D E L O U P E 
N ' E S T P A S T E R R E 

F R A N Ç A I S E 

En organisant la réunion 
du 6 janvier avec ses com
parses anglais, américains 
ot britanniques dans notre 
pays, l'impérialisme fran
çais cherche A montrer que 
la Guadeloupe est bien 
terre française (comme 
l'était hier l'Algérie I), que 
les Guadeloupéens se son 
tent tous Français, et que 
ceux qui chez nous reven 

diquent l'Indépendance de 
notre pays et s e battent 
pour la conquérir sont une 
infime minorité, des «fau
teurs de troubles»! des 
«irresponsables». 

Voilé donc pourquoi Gis 
card d'Estaing a choisi la 
Guadeloupe pour discuter 
de ses projets impérialistes 
avec Carter, Schmidt et 
Callaghan. C'est en outre 
une provocation, une at
teinte â notre dignité. G is 
card et Callaghan se per
mirent même de plaisanter 
de la façon suivante : 
«Nous avons pris cette Be 
à nos amis anglais, déclare 
Giscard. Nous vous la re
prendrons, lui lance Calla 
ghan. » 

La G u a d e l o u p e appar 
tient a u peup le guade
loupéen et A p e r s o n n e 
d 'autre . 

Nous, étudiants guade
loupéens, tenons A infor
mer l'opinion française et 
internationale, que la Gua
deloupe n'est pas terre 
française ; qu'en Guade 
loupe, il y a un peuple qui 
so bat pour conquérir sa 
liberté. Nous condamnons 
les déclarations mensonge 
res tendant à faire croire 
que notre peuple est heu 
reux «dans l'ensemble 
français». 

Ne vous laissez pas 
tromper par la propagande 
du colonialisme français 
sur la Guadeloupe I 

Soutenez la lune du 
peuple guadeloupéen pour 
son indépendance nationa 
le I 

Le C o m i t é e x é c u t i f 
d e l ' A s s o c i a t i o n 

Généra le des E tud ian ts 
Guade loupéens 

Secré tar ia t a u x re la t ions 
extér ieures . 

(11 P C G : parti rôvisionnis 
te. 
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LIBAN 

LES COMBATS AU SUD 
S E POURSUIVENT 

• L e s m i l i c e s f a s c i s t e s de H a d d a d et d e C h i d i a c , 
s t a t i o n n é e s a u S u d - L i b a n et s o u t e n u e s par Israël , 
ont b o m b a r d é la vil le d e Nabat ieh a i n s i q u e d 'au t res 
v i l les et v i l lages au S u d , s o u s p r é t e x t e d e la pré
s e n c e pa les t in ienne a u S u d , a i n s i q u e c e l l e d e s 
c a s q u e s b l e u s , accusés d 'être f a v o r a b l e s ô la Résis
t a n c e . L e s f o r c e s d e la résistance ont r iposté et les 

c o m b a t s s e p o u r s u i v e n t entre d 'une par t les f o r c e s 
p a l e s t i n i e n n e s et l i bana ises pat r io tes et d 'autre 
part , l e s s i o n i s t e s et les f i l ia les f a s c i s t e s . L e s 
c o l o n i e s f ronta l ières s i o n i s t e s ont é t é évacuées par 
peur des a c t i o n s a r m é e s p a l e s t i n i e n n e s . C e s c o m 
bats in terv iennent jus te après la pro longat ion de 5 
m o i s d u m a n d a t d e s C a s q u e s b leus (FIN Ù D . 

Un village du Sud-Liban aptes les bombardements sionistes. 

Quelques jours avant, 
les sionistes agressaient le 
Sud-L iban au moment o ù 
l 'ONU discutait le rapport 
présenté par la F INUL au 
terme de sa mission fixée 
au 19 janvier. C e rapport 
fait état des difficultés de 
la FINUL d'accomplir s a 
mission au S u d d u fait de 
l'attitude des sionistes et 
de leurs agents fascistes 
libanais. Et Waldheim (le 
secré ta i re généra l de 
l'ONU) a expliqué pourquoi 
la F INUL n'a pas pu pren
dre effectivement position 
contre les agents fascistes. 
Il a dit que l'État libanais 
lui-môme a peur de pren
dre position, ne voulant 
pas exclure c e s anciens ot 
ficiers de l'armée officielle 
libanaise. Il avait reçu une 
déclaration verbale des res
ponsables libanais sur l'il
légalité de cette «armée» 
du S u d , et lorsqu'il a fait 
une déclaration officielle 
remettant en cause sa pré
sence , des voix officielles 
et non-officielles libanaises 
se sont élevées contre lui. 
Cela met directemnt en 
cause le gouvernement li 
banais et surtout Sarkis et 
son ministre de la Défense,. 
qui hésitent à proclamer 
l'illégalité de «l'armée» des 
traîtres Haddad et Chidac . 
Malgré les recommanda
tions du Sommet arabe de 
Bert Din qui demande à 
exclure c e s officiers de 
l'armée, le ministre de la 
Défense, proche du Front 
Maronite de Gemavel et 
Chamoun, a prononcé des 
jugements contre les sol
dats et officiers patriotes 
de l'armée du Liban arabe 
et n'a rien dit sur les of

ficiers traîtres. 
L e s difficultés de la F I 

NUL pour faire appliquer 
les décisions de l 'ONU (re
trait des sionistes et sou
veraineté du Liban) tien
nent à l'État libanais lui-
môme. A u terme de la 
réunion du Conseil de Sé

curité sur la F INUL, il a été 
décidé de prolonger son 
mandat de 5 mois (la Fran
ce maintient ses forces) en 
déclarant que ce sont les 
sionistes et ses agents qui 
e m p ê c h e n t l ' app l ica t ion 
des résolutions de l 'ONU. 
Ceci est une grande vie-

Conseil national 
palestinien : 

l'unité nationale réalisée 

Le Conseil national a adopté le programme politique 
d'unité national qui définit la politique de l 'OLP pour 
s'opposer aux accords de C a m p David. Le programme 
réaffirme (d'attachement aux droits inaliénables du 
peuple palestinien, à l'autodétermination et à la 
création sans condition de son Etat indépendant sur le 
sol de la Palestine». Il rejette les accords de Camp 
David et rappelle «son attachement à la Palestine et 
réitère son refus de toute autre patrie de rechange et 
rejette tout plan visant à liquider la cause palestinien
ne». 

Dans une interview à AI Nahar. journal libanais, 
Habache, leader du F P L P a déclaré que le Conseil 
national a constitué <run important succès... face à 
Camp David et le danger que cela représente pour la 
cause palestinienne. Nous sommes déterminés è peser 
de tout notre poids pour la réussite de l'unité 
nationale palestinienne dans cette étape». Pour la 
première fois depuis 1973, les organisations du 
«Refus» s e joignent à l'approbation du programme 
politique de l 'OLP. Cela aura pour conséquence 
d'éloigner les fauteurs de division au sein de l 'OLP et 
de faire taire ceux qui soutiennent c e s divisions. 

Un membre d'honneur a été salué par le Conseil 
national palestinien : c'est monseigneur Cappucci , 
évèque de Palestine, emprisonné par les sionistes 
plusieurs années et relâché après une campagne 
internationale en sa faveur. C 'est la première fois qu'il 
assistait à la réunion du Conseil . Un message des 
prisonniers politiques palestiniens de l'intérieur a salué 
les travaux du Consei l . 

toire pour l 'OLP qui, dès 
l'arrivée des Casques bleus 
au Liban, a s u nouer des 
re la t ions e f f i c a c e s a v e c 
eux, luttant contre eux 
quand il fallait los empê
cher de dépasser leur mis
s i o n et les s o u t e n a n t 
quand il fallait appliquer les 
résolutions de l 'ONU. 

L e Conseil National Pa 
lestinien qui s e réunissait à 
Damas au moment de 
l'agression sioniste s'est 
penché sur la question et 
Abou J i h a d , membre du 
commandement des forces 
armées, s'est directement 
rendu au Liban pour diriger 
les combats, suivi de Y a s 
ser Arafat. Plusieurs forces 
po l i t iques l i b a n a i s e s ont 
condamné l'agression et 
ont demandé que l'Etat li
banais assume ses respon
sabilités de défense du ter
ritoire, en condamnant les 
agents des sionistes. 

A la télévision israélien
ne, le traître Haddad dé
clarait peu après l'agres
sion que les forces de la 
F INUL, notamment les for
ces nigériennes, sont au 
Liban pour combattre leurs 
troupes et qu'il s 'y oppo
sera a joutant : «Nous 
avons combattu ici depuis 
trois ans et nous poursui
vrons jusqu'à fa victoire 
contre les ennemis du Li
ban. .. Que l'armée libanai
se aille dans les autres ré
gions du Liban si elle veut 
étendre sa souveraineté... 
Moi. je protège la région 
avec le soutien de mon 
ami principal Israël». 

i 
Y o m n a E l K H A L I L 

• Sahara : 
importante victoire 
du F. Polisario 

D'après un communiqué publié dimanche, le Front 
Polisario a infligé de lourdes pertes aux forces 
d'occupation marocaines au cours de combats qui s e 
sont déroulés les 16 et 17 janvier à quelques dizaines 
de kilomètres de la capitale El Aïoun. Ils ont 
intercepté deux colonnes des forces d 'Hassan II , 
faisant plusieurs centaines de tués et de blessés, 
cinquante et un prisonniers, dont plusieurs officiers. 
Des dizaines de véhicules militaires ont été récupérés 
o u détruits. 

• L'indépendance 
de la Réunion 
à l'ordre du jour 
de l'OUA 

Le Comité de libération de l'Organisation de l'Unité 
Africaine a décidé d'entendre une délégation de 
militants en lutte pour l'indépendance de la Réunion. 
Il s'agit d'une délégation de l'organisation communiste 
marxiste-léniniste de la Réunion, conduite par son 
secrétaire général Sinamale, qui a été auparavant 
entendue par le sous-comité de l 'OUA chargé de 
faire un rapport sur cette question. 

• Angola : 
reprise des contacts 
avec la Chine 

A Luanda, le bureau politique du M P L A réuni 
samedi a annoncé que le gouvernement angolais 
rencontrerait une délégation chinoise pour «préparer 
l'établissement de relations diplomatique» entre les 
deux pays. Bien que l'Angola soit toujours occupée 
par plusieurs dizaines de milliers de Cubains, le 
gouvernement de Neto a montré Ô plusieurs reprises 
s a volonté d'échapper dans une certaine mesure à 
l'emprise soviétique en normalisant ses relations avec 
le Zaïre, en établissant des relations avec les pays 
occidentaux, en refusant d'adhérer au C O M E C O N 
comme l'ont fait l'Ethiopie et le Vietnam. 

• Communiqué 
• A propos de l 'agression sovioio vietnamienne 

contre le K a m p u c h e a , n o u s avons reçu une 
déclaration des c o m m u n i s t e s marxistes-léninis
tes du Zaïre dont nous présentons ici des 
extraits. 

Le dimanche 7 janvier 1979, tes troupes vietna
miennes entraient dans Phnom Penh : les dirigeants 
vietnamiens consommaient ainsi te fodait que consti
tue l'agression armée contre un pays voisin, le 
Kampuchea démocratique, agression entreprise depuis 
décembre 1977. Ce faisant, tes dirigeants vietnamiens 
ont violé, de manièro délibérée, tes principes de 
non-ingérence et de respect de l'intégrité territoriale, 
de l'indépendance et de la souveraineté nationales de 
chaque pays, principes du Mouvement des non-ali-
gnôs dont le Vietnam se prétend encore membre ; les 
dirigeants vietnamiens ont aussi démontré leur total 
alignement sur l 'URSS dont ils servent les visées 
impérialistes dans le Sud-Est asiatique comme Cuba le 
fait en Afrique. 

Les communistes marxistes-léninistes du Zaïre 
condamnent et dénoncent fermement l'agression 
vietnamienne contra le Kampuchea démocratique. Ils 
dénoncent l'odieux mensonge du soi-disant «soulè
vement populaire» dirigé par un prétendu «front de 
libération», le FUNSK (Front Uni de salut national du 
Kampuchea! qui. selon de nombreux témoignages 
concordants, a été constitué en décembre 1978 è 
l'instigation et sous la direction des dirigeants viet
namiens qui croyaient pouvoir ainsi camoufler leur 
agression et abuser l'opinion internationale. { . . . ) . 

Les communistes marxistes-léninistes du Zaïre sont 
persuadés que la juste cause du peuple kampuchéan 
sera soutenue par tous les peuples et pays épris de 
paix, de justice et de liberté. Cette cause bénéficie 
d'ores et déjà du soutien de nombreux pays principa
lement du Tiers Monde, notamment les pays du Tiers 
Monde membres du Conseil d« Sécurité de l'ONU, en 
tête desquels se trouve la République populaire de 
Chine, tes 5 Etats membres de l'Association des 
Nations du Sud-Est asiatique (ASEAN) - Singapour, 
Malaisie. Indonésie. Thaïlande et Philippines - de 
pays non alignés comme la Yougoslavie et la Corée 
du Nord et de certains pays du second monde comme 
le Japon. 
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LES TRAVAILLEURS 
DE LA SNAV A L'OFFENSIVE 

• Intervention probable des CRS • Blocage de 4 trains 
De notre correspondant à Lyon, Michel BERTEL 

Les Travailleurs de la SNAV bloquent le boulevard de ceinture (Lyon) le 19 janvier 1979. 

S N A V . L U N D I 8 H E U 
R E S D U M A T I N : 

La plupart des travail
leurs sont arrivés. Tous 
savent que la iournée sera 
décisive. A u centre des 
conversations, le vote de 9 
heures. 

E L L E N E V O U L A I T P A S 
D E V A G U E S . . . » 

Un tract de l'intersyndi
cale est diffusé. Nous en 
citons des extraits : «Noue 
lutte contre les licencie
ments a lait un bond en 
avant. La direction, exas
pérée par le caractère of
fensif de la lutte, voit 
s'effondrer tous ses beaux 
projets da licenciements 
incolores, inodores et sans 
bavures. Elle ne s'attendait 
pas à vous voir vous rebel
ler contre le mépris avec 
lequel elle manie nos vies. 
Elle ne voulait pas de va
gues, et c'est l'ouragan 
qu'elle rencontre». 

Les référés ne rendent 
les jugements que lundi 
matin â 10 heures ; le tract 
poursuit : «Le temps ga 
gné sur la décision du juge 
nous permet de mobiliser 
les travailleurs des autres 
entreprises contre une 
éventuelle invasion de la 
SNAV par les CRS. Nous 
avons gagné des batailles, 
nous n'avons pas encore 
gagné la grève. C'est la 
continuation de l'occupa

tion, l'action à l'extérieur de 
la SNAV, la mobilisation 
de tous les travailleurs de 
la bofte qui veut contrain 
dre la direction à reculer». 

Depuis vendredi, une sé
rie d'initiatives ont été pri
s e s : d'abord, un recours 
du tribunal administratif, 
afin d'annuler la décision 
de la Direction Départe
mentale du Travail. D'a
près l'intersyndicale, les 
140 licenciements de la 
S N A V sont d'ordre «struc
turel» et surtout la procé
dure d'autorisation des li
cenciements n'a pas été 
régulière. 
- L'occupation de l'usine 
s'est renforcée par la mise 
en place de commissions 
et un plus grand nombre 
de travailleurs participent 
au piquet de grève. 
- L'atelier sérigraphie de 
l'usine occupée a été remis 
en marche. Des affichettes 
ont été créées et réalisées, 
et commencent à recouvrir 
les murs, les devantures et 
les arrêts de bus . . . 
- Des collectes ont été 
faites, notamment mardi 
soir au grand magasin Car
refour, et celles-ci vont se 
poursuivre. 

Vis-à-vis de la direction, 
une lettre de l'intersyndica
le lui a été envoyée, de
mandant une entrevue sur 
la réintégration des licen
ciés, mais aussi sur les 
revendications urgentes 
(35 heures, cinquième se

m a i n e , e t c . ) . J u s q u ' à 
maintenant, la direction ne 
s'est manifestée qu'avec 
l'envoi d'un huissier. 

L A D I R E C T I O N J O U E 
L E S I N N O C E N T S 

Peu avant le vote, la 
direction a réuni les ca
dres. Des travailleurs et 
des délégués C G T se sont 
imposés è cette réunion et 
cela n'a pas manqué de 
sel I L e délégué de la 

C G C , véritable avocat de 
la direction, n'a pas brillé 
devant les sorties de cer
tains militants C G T . L e 
directeur industriel, le sieur 
Dolveck. a joué les inno
cents , voire les comiques 
quand il a déclaré avoir 
démonté le portail, le pre
mier jour de l'occupation 
pour «éviter les risques 
d'électrocution» I La ré
ponse au couplet de la 
C G C sur la liberté d u tra
vail a été cinglante. «Et la 

liberté d'être chômeur ?» 
lui a répondu un jeune 
délégué C G T . Il faut dire 
que la direction S N A V a 
tenté de mettre le paquet 
pour mobiliser ses troupes 
et faire pencher le vote. 
Pourtant parmi c e s cadres, 
14 sont licenciés I 

C A N T I N E D E L A S N A V . 
10 H E U R E S : 

10 heures. Après la prise 
de parole de l'intersyndica

le, le vote s'est déroulé. 
Résultat : sur 617 votants, 
3)0 travailleurs ont voté 
pour la poursuite de la 
grève et de l'occupation. 
Certes, l'écart est faible. 
Mais les votes des chefs et 
des cadres ont fourni une 
bonne centaine des votes 
négatifs. 

S E P R E P A R E R 
A U N E I N T E R V E N T I O N 

D E S F L I C S 

De toute manière, la 
grève est reconduite, et il 
s'agit de se préparer à une 
intervention des C R S , pos
sible dans la nuit de mardi 
à mercredi. Donc mobiliser 
les sections syndicales 
pour q u e des délégations 
les plus massives possibles 
de travailleurs de boîtes 
lyonnaises soient pré
sentes aux portes de l'usi
ne quelques heures après 
les flics. Il est hors de 
question de laisser l'expul
sion des travailleurs de la 
S N A V occupée sans ripos
te massive I 

A l ' issue du vote, com
me convenu,- dans la série 
des actions «spectaculai
res», une soixantaine de 
travailleurs sont allés «oc
cuper» la gare de Vénis
sieux. Lo bilan est plus que 
positif : pendant une heu
re, quatre trains ont été 
bloqués notamment le 
«Milan-Paris» et le «Lyon-
Chambéry». 

INTERSYNDICALE DE LONGWY 

UNE REUNION POUR RIEN 
Communiqué 

de l'Intersyndicale 

Le dimanche la CFDT avait organisé une fête. 
Sur les pentes du crassier, un championnat de ski 

C'est lundi dans l'après-
midi que l'intersyndicale du 
bassin de Longwy s e réu
nissait. O n avait entendu 
parler dès la semaine der
nière «d'action de grande 
ampleur pouvant prendre 
un caractère violent» de la 
pan d'un représentant de 
l'intersyndicale. Le com
m u n i q u é pub l ié e n f in 
d'après-midi est un désa
veu de cette proclamation. 
Pire que cela, c 'est une 
déclaration d'inaction. De 
plus, tel qu'il est formulé, 
et même s'il appelle à l'ac
tion en termes généraux, 
on sent très nettement 
que l'intersyndicale se dé
marque des actions réso
lues entreprises à plusieurs 
reprises par des travail
leurs, tels que le saccage 
des bureaux de Denain par 
exemple. 

E n tout cas . aucune pro
position concrète n'est fai
te, si ce n'est cet appel à 
se ranger derrière l'inter
syndicale. Nul doute que 
ceux qui, dans le bassin de 
Longwy, seront déçus. L e s 
actions ponctuelles et non 
unitaires vont, selon toute 
vraisemblance, se poursui
vre. Mais cela ne saurait 
suf f i re . L ' i n t e r s y n d i c a l e 
porterait la responsabilité 

d'un éventuel retour à la 
démobilisation. 

Pour sa part, la C F D T 
tenait vers 22 heures lundi 
u n e m i n i - c o n f é r e n c e d e 
presse, au cours de laquel
le elle dénonçait le caractè
re «démagogique, falsifica
teur et trompeur» de l'opé

ration Messmer. Elle notait 
qu'aucune précision n'était 
fournie (et pour cause) sur 
les soi-disants 20 000 em
plois pour la L o r r a i n e . 
D'autant que. dans la si
dérurgie, un emploi sup
primé en entraîne trois ou 
quatre avec lui. «Cela pro

cède, notait la C F D T , 
d'une volonté délibérée de 
tromper les gens de Long
wy.» 

Une prochaine réunion 
de l'intersyndicale est pré
vue pour vendredi. Sera-t-
elle aussi décevante ? 

« L'intersyndicale inter
professionnel du bassin de 
Longwy, Longuyon, Ville-
rupt, réunie le 22 janvier, 
salue les actions qui ont 
été entreprises au niveau 
du bassin par les organisa
tions syndicales qui la 
composent \CGT, CFDT, 
FO, CGC, FEN). L'inter
syndicale, pour sa part, 
poursuivra avec les organi
sations syndicales, les tra
vailleurs et toute la popu
lation du bassin, l'action 
tenace pour la levée des 
mesures annoncées et 
l'ouverture rapide des né
gociations tripartites. A cet 
objectif, l'intersyndicale a 
étudié un certain nombre 
de modalités d'action res
ponsables. Elle tient è pré
ciser que les déclarations 
publiques faites par M. 
Boulin en mettant en cau
se la responsabilité des or
ganisations, sont le fait 
d'une volonté délibérée 
d'entretenir la psychose 
et la violence et de pro-

• voquer un climat d'insécu
rité propre à engendrer des 
actions irréfléchies et atta

quer l'unité qui est celle de 
la population autour des 
organisations syndicales. 

L'intersyndicale tient à 
préciser que, s'il y a vio
lence, elle est le fait de 
ceux qui, patronat et gou
vernement, décident des 
milliers de licenciements, 
de la destruction de l'outil 
de travail et réduisent à la 
misère des milliers de fa
milles. 

L'intersyndicale dénonce 
aussi les pressions, chan
tages, exercés par le minis
tre des Finances qui, pre
nant prétexte de l'occupa
tion par les travailleurs de 
l'Hôtel des impôts, interdit 
au personnel de procéder 
au paiement des pensions 
et traitement des employés 
municipaux du bassin. 

L'intersyndicale réaffirme 
fortement son unité et sa 
détermination avec les tra
vailleurs et fa population 
du bassin à poursuivre 
sous toutes ses formes 
responsables, l'action qui 
seule peut assurer la vie du 
bassin de Longwy avec le 
maintien de la sidérurgie. 


